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ine nouvelle version des laniers >

Etude sur les patois du Jura "bernois

PAR

Casimir EOLLETETE, Conseiller national

I

Le poeme patois des Paniers, du ä la plume satirique
de messire Raspieler, eure de Courroux vers le milieu du
siecle dernier, a fait l'objet d'une etude consciencieuse
du' professeur Xavier Kohler, l'un des fondateurs de la
Societe Jurassienne d'Emulation. L'auteur de ce travad
a publie en 4849, le texte encore inedit du poeme des
Paniers, en le faisant proceder d'une etude litteraire sur
quelques poesies en patois ajoulot. Avec sa vaste erudition

et sa rare competence dans le sujet qu'il traitait, X.
Kohler nous a laisse sur le patois de notre coin de pays,
une des plus interessantes etudes que l'on connaisse sur
la matiere.

Depuis la publication de cet opuscule, ä peu pres in-
trouvable aujourd'hui, il s'est dessine non seulement
dans le Jura bernois et en Suisse, mais ä peu pres
partout, un mouvement vers l'etude de la vieille languo de
nos peres. Les universiles,-, les academies, les societes
savantes de France, d'Allemagne, d'Angleterre, des Etats-
Unis meme, recherchent ii l'envi les origines des idiomes
derives du vieux frangais, et vouent ä l'etymologie des
vocables de nos nombreux patois, une attention et un
zele qui vont croissant, d'annee en annee. En Suisse, on



suit avec ardeur le mouvement. D'infatigables chercheurs
parcourent les campagnes des cantons romands pour
etudier sur place et saisir sur Ie vif, les idiomes si
expresses et si varies qui contribuent bien plus qu'on ne
pense, ä maintenir au sein des populations rurales, une
sorte d'identite particulariste, do plus en plus restreinte
sous l'etreinte permanente de la fusion des nationalities
dans le cosmopolitisme moderne.

Des societes se sont fondees pour centraliser et coor-
doiiner ces etudes philologiques. Ce sera la premiere
pierre posee ä 1'edifice futur du Olossaire des idiomes
romands de la Suisse. (*)

On sent d'instinct que l'agonie des patois, soit en
general des idiomes particularistes, n'est plus qu'une question

de temps. La facilite et la rapidite des communications,

le telegraphe, le telephone, l'extension prodigieuse
de l'industrie et du commerce, ont melange les populations,

dans des proportions qui peuvent varier, ici et lä,
mais qui n'en ont pas moins pour effet de modifier le ca-
ractere des localites, et de refouler de plus en plus vers
les endroits les inoins frequentes et les moins accessibles
aux nouvelles coutumes, le vieux langage de la contree.
Ajoutez ä cela les exigences des programmes scolaires,
consequence du grand developpement qu'a pris de nos
jours l'instruclion publique, et aussi le zele souvent exa-
gere de ceitains instituteurs, qui croient, de bonne foi
sans doute, faire oeuvre meritoire en poursuivant j usque
dans ses derniers retranchements l'idiome du pays, et
font ainsi leur possible pour l'extirperentierement, meme
de la conversation usuelle et familiere. On se donne vo-
lontiers le merite facile de traiter le patois de jargon bar-
bare, inconciliable avec la perfection rafinee de la
civilisation moderne. Et cependant c'estLittre, une des gloires
de la philologie contemporaine, qui a ecrit cette phrase,
qu'il convient de recommander aux meditations des ad-

(*) On sail que le glossaire des idiomes germaniques en Suisse
(Sckweizerüch(s Lliohkon) est aciutllement eu cours de publication.
Cette oeuvre coDsid^iable, qui s°ra le plus beau monument 6lev6 3UX
diff^rents idiomes de la Suisse allemande, est subvenlionnee par la
Confederation. Quand pourra-t-on inaugurer un travail similaire pour
les idiomes de la Suisse romande
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versaires des patois. « Geux, dit-il, qui ont traite notre
vieille langue de jargon, parlaient sans avoir aucune
idee de ce qu'eile etait. »

Gomrae ce jugement est vrai. Et combien, des lors, il
serait regrettable de voir disparaitre completement ces
idiomes si expressifs, si energiques, si pittoresques, si
bien appropries au caractere des populations au milieu
desquelles ils se sont conserves commela langue usuelle.

On objecte volontiers aux patois et aux idiomes pro-
vinciaux de ne point posseder de litterature, ou, tout au
moins, de ne plus provoquer de productions litteraires
attestant leur vitalite. Le reproche n'est fonde qu'en par-
tie. Sans parier du midi de la France, oü le culte de la
langue provengale a repris de nos jours un si brillant
epanouissement, par les poesies de Mistral, -pour ne citer
que lui, et provoque la fondation de nombreuses societes
de felibres et de cigaliers qui rayonnent sur un bon tiers
de la France, et remettent en honneur l'idiomo national
du Midi, nous citerons les delicieuses lettres patoises pu
bliees depuis longtemps par le Conteur vaudois. L'exem-
ple de ce vaillant champion du patois vaudois a ete suivi
par YAmi dupeuple de Fribourg pour le patois fribour-
geois, et tout recemment par le Jura de Porrentruy,
pour le patois du pays d'Ajoie.

Dans son edition du dimanche, ce journal publie assez
regulierement une lettre humoristique en patois ajoulot,
ä laquelle repondent d'autres correspondants desireux de
s'essayer dans l'idiome du pays. Ces correspondences
font les delices de nos campagnards, surtout pendant les
loisirs des soirees d'hiver. Le branle estdonne, etcemou-
vement se continuera sans doute, ne füt ce que pour
prouver aux plus endurcis, que le patois n'est pas encore
une langue morte, et qu'eile est parlee et comprise dans
ses productions ecrites. II y aurait bien quelque chose ä
dire au sujet de l'orthographe, qui differe chez tous les
ecrivains qui envoient leurs elucubrations au Jura. Mais
c'est lä un detail. On arriverait facilement ä s'entendre
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sur une orthographe uniforme et rationnelle basee sur
l'euphonie. (*)

Nos voisins de l'ancienne principaute de Montbeliard
n'entendent pas non plus que l'ancien idiome du pays
soit traite comme une langue morte. Le Journal de
Montbeliard publie de temps ä autre des lettres patoises
fort bien ecrites, lues avec avidite dans les localites de
cette contree industrielle.

A cöte de ces publications de lettres patoises oü sont
apprecies les actualites et les faits politiques ou locaux,
il convient de faire une large place aux chansons qui se
chantent encore dans nos villages. Les habitants de
l'Ajoie sont d'intrepides chanteurs. L'officier prussien
qui, vers 1740, recrutait dans l'Eveche de Bale de beaux
hommes pour la garde du corps du roi de Prusse, leur
rend ä cet. egard un temoignage que le temps n'a fait que
confirmer (*'). Les vieilles chansons populaires, les Noels,
les chansons de Mai, (***) se chantent encore dans cer-
taines localites de la campagne. Mais il faut arriver au
moment psychologique pour les entendre, depuis qu'une
police inintelligente a interdit en ville les chants de Noel,
des Rois, de Mai, et qu'au lieu des na'ifs couplets de la
chanson du bon an, on nous condamne ä entendre d'inep-

(*) Depuis que ces lignes sent ecrites, le journal Le Pays, parais-
sant ä Porrentruy, a fait paraitre un supplement du dimanche, oü il
accueille les productions patoises d'Ajoie, de la Franche-Montagne et
de la Vallee de DelSmont.

(") t Lettres d'un officier prussien ä un de ses amis, contenant une
description abregüe de l'EvSchü de Bale et une juste idee des troubles
qui ont allirS dans ce pays-lä, au printeirps de 1740, une visile des

troupes franfaises pour le pacifier. • Cet opuscule est citS par
Vautrey, tome IV des Notices sur les villes et villages du Jura bernois.

("*) C'S le premie djoü de MS,
Tchie les chires, tchie les daimes,
Tchie les prevöts de lai Velle.
Lai tcbaimbre di devaint
Tote pienne de bian pain ;
Lai tchaimbre di moitan
Tote pienne de frcment.
Lai tchaimbre di derie
Tote pienne de penies.
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strophes dans une espece de frangais sans nom. Voilä
ce que les instituteurs devraient s'appliquer ä extirper,
plutöt que le patois.

La chanson contemporaine est plus repandue. EUe re-
pond mieux ä la situation et aux moeurs actuelles. Lais-
sant de cote les chansons politiques, qui n'empruntent le
plus souvent leur vogue passagere qu'aux personnalites
plus ou moins epicees qui les emaillent, il faut citer dans
un domaine plus etendu la chanson de la « Societe pau-
vriotique » ou des « Pommes de Were », par le professeur
Louis-Valentin Guenin, la chanson ä boire des Ethius et
celle « des Petignat », par Ferdinand Feusier, etc., etc.
Ces poösies en vers patois bien frappes, ont une valeur
litteraire incontestable.

Ge serait un travail interessant ä tous egards, que de
recueillir, avant qu'elles nedisparaissententierement, les
vieilles chansons patoises des diverses parties du Jura
bernois. Il est plus que temps de se mettre ä l'oeuvre.
Encore quelques annees, et il sera trop tard. La Societe
Jurassienne d'Emulation ferait ccuvre meritoire, en sau-
vant de l'oubli ces poesies et les chansons qui ont fait la
joie des generations disparues. II y a lä, dans notre
conviction, une riche mine litteraire ä exploiter. Esperons
que ce voeu, que nous osons formuler ici, ne restera pas
ä l'etat de lettre morte, et qu'il reveillera des echos en-
dorrnis depuis trop longtemps.

Dans notre Jura, le patois a surtout disparu dans les
localites industrielles de l'Erguel et de l'ancienne Pre-
vöte de Moutier-Grandval. II est encore parle au Petit-
Val, au Cornet, dans la courtine de Bellelay et dans les
fernes et hameaux du haut du Vallon de St-Imier, vers
la Ferriere. Dans les autres localites, il n'est plus usite.
A peine les vieux bourgeois, dont le nombre diminue
chaque annee, peuvent-ils se rassembler encore pour
parier ensemble l'idiome de leur jeunesse, quela generation

actuelle ne comprend plus. II en va autrement dans
la Montagne de Diesse, que son isolement preserve de

l'immigration etrangere Aussi, le patois y est-il encore
en honneur. Dans les districts catholiques, le patois est
reste dans nos villages, le langage de la famille et de la
conversation ordinaire. L'introduction »de.l'industrie qui



— 43 —

s'est implantee un peu partout n'a pas sensiblement rao-
difie cette situation, au raoins quant ä present. II nous
souvienl d'avoir entendu le patois parle dans les vieilles
families bourgeoises de Porrentruy. II en etait ainsi ä

Delemont, oü le guet-de-nuit a crie les heures en patois
jusque vers 1856.

Ecoutal qu'i vos dirat
Lo tr6s bonsoir vos set denai
l.o releudge & fri mieoeut.

II

La variete des patois jurassiens vaudrait la peine d'un
examen approfondi des divers idiomes romands qui se
partagent le territoire du Jura bernois. Le patois de la
Montagne de Diesse garde une originalite qui le rappro-
che beaucoup du patois des montagnes neuchäteloises.
Celui de l'Erguel, k l'exception de la Ferriere et de ses
environs qui se rapproche du langage des Franches-
Montagnes, est, en general, assez semblable ä l'idiome
de la Montagne de Diesse, une sorte d'intermediaire entre
le patois neuchätelois et le patois jurassien. Le patois
prevotois se rapproche plus particulieaeinent du patois
du val de Delemont.

Dans les districts catholiques, on peut distinguer trois
formes nettement accusees de patois. Les patois d'Ajoie,
de la Vallee de Delemont et des Franches-Montagnes
constituent trois idiomes, se rattachant assurement ä un
type general commun, mais se differenciant par l'ac-
cent, par certains idiotismes et par les deviations dans la
composition de quelques mots. Ces trois patois se distin-
guent notamment par le possessif leur. Ainsi, en patois
ajoulot « leurs gens » se dit IOS dgens ; en patois de
Delemont LOUE dgens, et en patois franc-montagnard
LUdgens. Peut-etre pourrait-on signaler une quatriöme
sorte de patois, en faisant une categorie speciale pour
celui de l'ancienne pVevote de St-Ursanne. Dans les
montagnes du Doubs, on dit IOÜS dgens.

On pourrait signaler encore bien d'autres divergences
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entre nos patois. Nous nous contenterons de n'en citer
en passant qu'une seule, laissant aux philologues qui en-
treprendront l'etude rationnelle des patois jurassiens, le
soin d'en faire une description complete. Dans l'idiome
des Franches-Montagnes, on trouve ä partir du Noirmont
jusqu'ä la frontiere neuchäteloise, la desinence aivint
ajoutee ä l'imparfait des verbes. Exemple. « lis allaient »

se dit El allaivint, tandis que dans les autres parties du
pays, on dit El allint.

Nous n'insistons pas sur les differences qui existent
partout, entre localites : differences d'accent, d'intona-
tion, de locutions et meme de tournures de phrase.

Le patois d'Ajoie a lui meme la plus grande analogie
avec celui des environs de Beifort. C'est ce que vient de
ddmontrer peremptoirement M. Auguste Vautherin,
(Glossaire du patois de Chatenois, avec vocables des
autres localites du territoire de Beifort et de ses environs,
precede de notes sur le patois de la region), dans le re-
marquable travail dont il a publie la premiere partie dans
le Bulletin de la SocieU belfortaine d'Emulation, de
1896. Cet ouvrage vient apporter une contribution
considerable ä la reconstitution de nos patois. Les philologues
qui se sont occupes de l'etude des patois romands ont
souvent signale le defaut d'un glossaire, ou d'un diction-
naire patois. La nouvelie version du poeme des
Paniers, dont nous parlons ci-apres, renferme un glossaire
restreint comprenant un certain nombre de vocables que
l'on n'emploie plus guere aujourd'hui, ou d'expressions
qui, dejä au siecle dernier, avaient besoin d'une
interpretation.

II existe ä la verite dans la bibliotheque de l'Ecole
cantonale, nous assure-t- on, un exemplaire du JDiction-
naire patois, compose vers la fin du siecle dernier ou au
commencement du XXIX6 siecle, par l'avocat Guelat, de
Porrentruy, qui a aussi laisse en deux volumes, un Journal

des plus interessants, tenu pendant l'epoque revo-
lutionnaire et la periode imperiale X. Kohler fait mention

de ce dictionnaire et d'une grammaire patoise du
rneme auteur, dans sa brochure sur le poeme des «
Paniers » du curd Raspieler (page 4) et en a meme fait
l'objet d'un travail lu ä la seance de la SociStä Juras-
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sienne d'Emulat'-on en decembre 1848. Esperons qu'il
sera possible de publier ces deux ouvrages, indispensables

ä l'etude raisonnee de notre patois. Nous savons
qu'un autre philologue s'occupe aujourd'hui de completer

le travail de Guelat, et prepare un lexique du
patois moderne du pays d'Ajoie. Ge travail qui nous don-
nerait un apergu de l'etat actuel du patois ajoulot, aura
une importance sur laquelle il est inutile d'insister. Nous
emettons ici le voeu que la Sociiti Jurassienne d'Emn -
lation s'interesse ä ces publications. Elle s'honorerait
en sauvant de l'oubli, tout ce qui se rapporte ä l'etude de
la langue du pays, et en publiant des ouvrages qui font
incontestablement partie du tresor de nos antiquites
nationales.

A propos du patois d'Ajoie, on nous saura gre peut-
etre de mentionner ici une particularity bizarre qui peut
donner lieu ä bien des conjectures. Dans une partie des
villages ajoulots, surtout dans la >c Baroche » ä l'est de
Porrentruy, l'afflrmation oui se dit o, tandis qu'ä l'ouest
et au nord de la ville, on dit generalement dye ou eye
(ä Bonfol notamment). Pourrait-on conclure de ce fait
que la separation de la langue d'oc et de la langue d'oil
se serait faite ä l'entour de Porrentruy Ou bien, ceux
de nos villages qui disent o auraient-ils ete habites par
une colonie du sud? Ou bien encore, y aurait-il eu, ä une
epoque reculee, des relations entre ces villages et des
gens de la langue d'oc?—Nous ne nous hasardons pas
ä resoudre ces questions. Nous nous contenterons d'avoir
signale lc fait aux investigations des philologues et des
historiens.

III

Dans son analyse du poeme des Paniers, X. Kohler
fait mention de deux inanuscrits differents de l'oeuvre de
messire Raspieler. L'un, celui qui a ete imprime en
1849, renferme 688 vers : c'est sans doute la seconde ma-
niere du poete, qui aura corrige et poli son oeuvre, en lui
donnant une forme plus litteraire, et, en en faisant dis-
.paraitre les repetitions, avec certaines asperites et certai-
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nes vivacites de langage. Le second manuscrit, qu'on es-
timait etre vraisemblablernent le premier jet du poeme
contient 752 vers.

Nous avons decouvert dans un presbytere d'Ajoie un
troisieme manuscrit ne contenant que 557 vers, y com-
pris les citations bibliques familiäres ä l'auteur. Cette
nouvelle version, ecrite dans un livre relie enparchemin,
intitule : « Collection de maximes » ayant appartenu ä

Pierre-Joseph Raspieler, probablement un neveu du poete
des Paniers, est, a notre avis, la premiere forme de l'ou-
vrage, remaniee, corrigee et modifiee plus tard. Le poeme
a pour titre : « Arriv6e d'ane dame en 1'autre monde,
habilUe enpaniers. — Vers patois di Cornat. » (*)

Le debut differe totalement, quant aux expressions et
aux tournures, de celui de l'edition de 1849. C'est bien
toujours la meme indignation contre le luxe des dames
d'alors, et les pretentions des petites gens qui s'ingenient
ä singer la noblesse sans en avoir les moyens ; mais la
forme est moins parfaite que celle adoptee definitivement
par l'auteur.

Des les premiers vers, il indique nettement le sujet de
la satire, tandis que dans la version que nous don-
nons ci apres, le poete ne parle qu'en general du degoüt
que lui font eprouver les dames et « leur tintamarre ».
Pour mieux saisir cette difference entre les deux textes,
rappelons ici les dix premiers vers de. l'edition de 1849.

Ne veut-on j/uiböli lai cötume inquiemode
De ces lairdges pennies qnie nos ternät lai mode
1 seu che sö des daimes et de loue tiutaimaire,
Quiai s'en allint ä male de loue nos n'aint quie faire.
S'ai fät se rnantre ai täle, vou 6s bains di motie,
Ai neu y e piaice que po ces solains pennies.
N'ä ce p'enne vargoigne et tchose bin Atraindge?
I y defle d'entrai dains des pouertes de graindge,
At quiudan qu ion n'on d'euyes quie pou les aidmirai
Voili des belles aimboyes po se faire aidoral!

(*) Cornat (en patois ajoulot Coinat ou Conat) signifie ici un coin de

pays, soit le fond de la valine de Del6mont, ä l'est de la ville. On ap-
pelle encore le « Cornet » le fond lateral du Val de Moutier du cöte
du canton de Soleure. comprenant les villages de Grandval. Cremines,
Corcelles, etc. On donne communement ia dAnominaiion de Cornat,
Coinat, ä certains quartiers du meme village. Ainsi, ä Alle le Coinat
di Jone, Coinat des oueyes.
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Ne veut-on pas abolir la coulume incommode
De ces larges paniers que nous fournit la mode
Je suis si las des Dames et de leur tintimirre,
Qu'elles s'en aillent au diable O'elles nous n'avons que faire.
S'il fant se met I re ä table ou dans les bancs de l'ßglise,
II n'y a place que pour ces ennuyeux paniers.
N'est-ce point une honte et une chose bien etrange
Je les dÄfle d'entrer d ns des portes de grange.
Elles s'imaginent qu'on a d'yeux que pour les admirer,
Voilä de belles caricatures (littfiralement ; de beaux epouvanlailsi

[pour se faire adorer I

La donnee da poeme esl la meme que dans les deux
versions dejä connues. Une dame du monde, dont l'exis-
tence s'est passee tout entiere dans les frivolites du sie-
cle, vient ä trepasser presque subitement, äla suite d'une
chute causee par l'embarras d'entrer dans les bancs de
l'eglise revetue do ses larges paniers, precurseurs des
trop fameuses crinolines de la seconde moitie du XIXe
siecle. La mondaine trepassee se dirige avec assurance
vers le ciel, et pretend s'en faire ouvrir incontinent la
porte par saint Pierre. Le portier celeste se scandalise
de l'accoutrement de son interlocutrice, et finit par re-
pondre ä ses instances insolentes que si eile peut entrer
avec son panier, c'est son affaire. «' Entrai, Maidaime,
entrai, metis sains vos dirobai. » (Sans oter vos robes).
La belle dame essaye, mais eile a beau se virer, se tor-
dre et se courber, elle finit par s'embarrasser dans les
cercles de ses paniers et trebuche si bien. qu'elle va
tomber dans les ablmes des enfers, oü son arrivee cause
une sensation meritee parmi les damnes. Le poete fait
en vers bien frappes, d'une grande richesse de pinceau,
l'effrayant tableau des tortures que les demons essayent
sur son corps, en expiation des impuretes de sa vie pas-
see. Corame le latin,

Le patois en ses mots Irave l'honn6tel6.

Les descriptions poetiques de messire Piaspieler pour-
raient nous sembler peu mesurees dans le choix de leurs
expressions, grossieres meme. Le poete ne recule jamais
devant le mot propre, si risque soit-il. On n'etait pas de-
licat lä-dessus, au siecle dernier. Mais les gens d'alors,
bien que plus fibres dans leur langage que la societe raf-
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finee d'aujourd'hui, l'emportaient incontestablement par
leur valeur morale intrinseque. La liberte du langage
n'influait en rien dans-notre bourgeoisie sur la severite
des moeurs. C'est le contraire aujourd'hui : la liberte des
moeurs s'effarouche volontiers de la liberte du langage.

La malheureuse mondaine rencontre dans les enters
ceux qu'elle a entraines au mal. Une mere surtout lui
reproche avec les accents d'une farouche eloquence la
perte eternelle de ses enfants. La conclusion morale de
l'ouvrage se trouve nettement indiquee par ces deux
vers :

Daimes en lai mode, ataint vos en pend es aroyes,
Se vos cheutes les lois que le monde vos baye.

üames ä la mode, autant vous en pend aux or jilles,
Si vous suivez les lois que le monde vous donne.

Quand meme notre idiome patois ne possederait que
cet unique monument littöraire, il suff.rait ä lui seul, k
fournir peremptoirement la preuve que le patois est une
langue regulierement formee, susceptible de se preter ä

tous les genres, puisqu'il est capable de s'elever ä la hauteur

de la satire litteraire, et meme de la poesie epique.
C'est pourquoi il nous a paru opportun, ä une epoque oü
l'etude des origines des vieux idiomes qui, au cours
des siecles, ont contribue ä, former notre belle langue
franchise, fait l'objet des investigations des savants, de
faire connattre davantage l'ceuvre si originale Jde messire
Raspieler. II n'est d'ailleurs pas sans interet de comparer

l'edition premiere ä la nouvelle version.

Nos lecteurs pourront se convaincre du merite
litteraire du poeme des « Paniers »_, meme sous la forme
primitive que lui avait d'abord donnee l'auteur.
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